 Une journée dans...  la lumière  
Lux, la lumière 

Eclaire la banlieue Ouest de Paris aussi.

C’est un matin comme les autres, je suis dans mon lit. Dehors, il fait jour. C’est une belle journée d’été qui s’annonce. Dans mon petit duplex, j’ai une belle vue sur le pont. Maintenant je suis à la retraite, je n’ai plus d’obligations journalières. Je vais donc, enfin, prendre le temps. Je me suis promis d’aller de l’autre côté du pont pour visiter d’autres bourgs de la ville Il est l’heure de me lever. Je n’aime pas rester trop longtemps au lit le matin, mon chien est réglé comme du papier à musique. Il sort tous les matins à huit heures quel que soit le temps qu’il fasse ou le jour de l’année. Pendant sa promenade matinale, le café coule et j’en profite pour acheter le pain. Quand nous rentrons, je réveille mon mari, Tom, retraité aussi et je prépare nos deux plateaux petit déjeuner que nous prenons devant la télé. C’est dur ce matin ! Je ne sais pas pourquoi. Je me sens…fatiguée, lourde. J’entends les oiseaux chanter dehors. C’est tellement bon de rêvasser, allongée à ne rien faire alors que dehors, tout s’éveille ! C’est bon comme le fil de l’eau. Une balade en barque sur un long fleuve, une rame dans chaque main, un chapeau de paille sur la tête pour me protéger du soleil. Le soleil, cette grande lumière éblouissante et chaude là haut. Il semble si proche et d’un jaune plein de piquant et d’acidité. Le soleil est la richesse de la terre qui sans lui mourrait. 

Lux en latin, Light en anglais Lucia en italien, Lumière en français. Quand il y a des grandes pannes de lumière il y a des records de naissance neuf mois plus tard… 

J’entends de la musique. Une douce mélodie. Est-ce un chœur de mandolines ou de harpes ? Je me crois à Venise…Quel bien être que ce doux épisode onirique. Encore un zeste de cet instant fugace de bonheur qui embellira cette journée d’été. Bon ! Il faut que je me lève à présent. Je sens mes forces m’abandonner. Que c’est dur d’être vielle ! J’ai vraiment du mal ce matin à sortir de mon lit. J’ai l’impression d’être couchée sur un lit de ciment à prise rapide et de ne pouvoir m’extraire de cette prison minérale. Mes bras, mes jambes sont lourdes… Tiens, c’est bizarre, je sens les effluves de mon café préféré qui me caressent les narines. Tom aurait-il fait le café, sorti le chien et préparé nos plateaux ? 

La lumière aussi est au supermarché du coin, et ce,  24 heures sur 24.
Cling-cling ! Ce tintement n’est-il pas  celui de la petite cuiller dans le bol de café ? Mais on dirait que Tom prend son petit déjeuner sans moi ! Pour une fois que je me lève après lui…il va m’entendre ! 

Ding-Dong, tiens, on sonne à la porte. J’entends Tom parler à voix basse et je distingue deux autres vox inconnues. J’entends des pas qui montent à l’étage, les pas se dirigent lentement vers ma chambre à coucher. Des pas lourds et craquants qui s’arrêtent dans l’embrasure de la porte de ma chambre. Je me sens tanguer de gauche à droite comme sur un sable mouvant. Pas à pas ; lentement je descends le petit escalier et me dirige solennellement vers la porte d’entrée. Ah ! De l’air… Cette brise est exquise. Le goût de l’air est neutre mais qu’il est bon d'être sortie de la maison ! Je m’installe à l’arrière de cette grande voiture garée devant chez nous avec Tom et notre chien. Nos deux visiteurs sont à l’avant, un d’eux conduit. Nous nous dirigeons vers la sortie de la ville, nous traversons le pont comme j’en ai toujours rêvé. Nous passons sous un porche et arrivons dans un grand jardin. Je suis admirative, l’endroit est magnifique. Ce jardin est beau, bien entretenu, verdoyant avec de grandes allées dégagées et ponctuées de grands arbres majestueux. Je ne connais pas encore le nom de ce parc mais je l’aime déjà, je me sens bien ici ! La voiture s’arrête, dommage, le charme est rompu. Sûrement une curiosité à voir ou quelque endroit pittoresque à admirer. Je sors lentement de la voiture entre mon mari et mon chien. Mon bonheur se décuple quand je vois  Tom qui a mis son costume, une rose jaune à la main, ce sont mes préférées. Pourquoi pleure-t-il en s’agenouillant et en humant cette poignée de terre tapie dans le creux de sa main ? A ses côtés mon chien aboie frénétiquement. Et les deux visiteurs du matin avec leur pelle à la main qui sont ridicules à jeter des pelletées de terre chacun leur tour dans le trou où…

Ils jettent de la terre sur moi, dans le trou où je suis allongée. Le trou devient noir, je ne vois plus la lumière du jour. Je suis seule avec ma rose jaune dans la lumière de l’éternité.     

